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en Acadie , & fur tous les bords de la Mer,
mais par-tout ailleurs il eft certain que toutes
Jes~nezges font fonduës dans les plus épaiffes
Forêts , avant qu'il y ait une feuille aux Ar.
bres. Cet Auteur ne paroît pas mieux autorifé
à prétendre que les neiges fondent plûtôt par
la chaleur de la Terre , que par celle de l'Air,
& que c'ef1 toujours par-deffous qu'elles cor.
mnencent à fe fondre: car à qui perfuadera-t'il
qu'une Terre couverte d'une eau gelée, ait

plus de chaleiaque l'air , qui rèçoit immédia-
tement les rayons du Soleil. D'ailleurs il ne
répond point a la quenion fur la caufe de ce
déluge de neiges, .qui inonde des Pays im-
menfes fous le milieu de la Zone temperée.

Il n'eft pas douteux qu'à parler en général,
les Montagnes , les Bois , & les Lacs, n'y
,:ontribuent beaucoup, mais il me paroît qu'il
en faut encore chercher d'adtres caufes. Le
Pere Jofe ph BpissNz , jéfuite Romain,
qui a pafé les plus belles années de fa vie en
Canada, nous a laiflé dans fa Langue natu-
relle une Relation de la Nouvelle France, où
il s'attache à éclaircir ce point de Phyfique. Il
,e peut fouffrir qu'on attribuë les froids, dont
nous cherchons la caufe , à tour ce que je
viens de dire, mais il mefemble qu'il va trop
loin ; car il n'y a rien à répliquer contre l'ex-
périence , qui nous rend fenible la diminu.
tion du froid , à mefure que le Pays fe décou-
vre , quoique ce ne foit as à proportion de
:e qu'elle devroit être , fi l'épaidleur des Bois
en étuitla caufe principale.

Ce qu'il avoue lui-même, qu'il n'en point
rare de voir en Eté de la gelée pendant la nuit
après une journée fort chaude , me paroît une


